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RAPPORT
de

MARCEL GODET

Mcsdames, Messieurs, c/zers collcgues,

Permettez-moi d'abord de vous confesser que je ne suis pas de ceux
qui croient qu'il suffit d'instruire les liommes pour les rendre nieilleurs,
ni de les mieux organiser pour les rendre plus lieureux. J'appartiens
ä ceux qui pensent que les maux de la societe ont leur source premiere
dans le coeur de l'liomme nieme. Mais je crois ä son imperissable
tendance vers le mieux. Comme le corps sait choisir et s'assimiler parmi
les elements que lui otfre la nature ceux qui lui profiteut, l'äme aussi
clierche et va d'instinct aux meilleures productions de 1'esprit. Les gouts
bas ou pervers et les egarenients de quelques-im n'infirment pas cette
verite generale. Ce n'est point hasard que les livres les plus beaux, les

meilleurs, les plus riches de substance — depuis la Bible aux classiques
— soient aussi les preferes de l'humanite, les plus reedites et les plus
lus de generation en generation. C'est cette conviction et cet optimisme
qui me permettent de venir aujourd'hui rompre une lance en faveur
d'une plus grande diffusion du Iivre.

* *
*

Le probleme des ,,Bildungsbibliothekeu" est comme ces belles et
seduisantes montagnes bleues qui, ä mesure qu'on s'en rapproche et
les explore se revelent, plrrs vastes, plus ramifiees, plus coupees de

precipices et herissees de difficulties. C'est uu gros, tres gros probleme
auquel nous nous attaquons. Serait-ce le prendre par le petit cote que
de l'aborder par la question du nom, — ce nom proprement intraduisible
en frangais de „Bildungsbibliotheken"? Je ne le crois pas. Car il est
essentiel d'etre d'abord an clair sur les termes. Et la definition dir mot,
comportant en 1'espece une definition de la chose, nous eonduira droit
au coeur de notre sujet.
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Les „Bildungsbibliotheken" se caracterisent moins par la qualite
de leurs lecteurs et la nature de leurs collections que par leur but et

par l'usage fait des livres qui les composent. Ce but n'est pas de collec-
tionner, de former des series completes, de les conserver pour l'avenir,
mais de satisfaire le plus liberalement possible des besoins actuels. Ive

livre n'y doit point sommeiller et il y a rempli sa mission quand il est

use ä force d'etre lu. Quoique opposees aux bibliotheques scientifiques,
les „Bildungsbibliotheken" n'excluent pas des ouvrages savants, mais
leurs livres ne sont pas les instruments ou les materiaux d'un travail
scientifique positif et constructif. Iis servent ä l'instruction personnelle,
au perfectiounement individuel, ä la culture generale et ä la recreation
de l'esprit dans tous les milieux. Elles peuvent etre utilisees par les

ecoliers comme les adultes, par les ouvriers, les artisans, les com-
mergants, comme par les professions liberales ou les personnes les plus
cultivees.

Be terme de „bibliotheques populaires", employe generalement
comme equivalent, a un sens ä la fois beaucoup plus vague et beaucoup
plus restreint: il indique d'abord une clientele speciale, puis, indirecte-
ment, une composition appropriee. II vise les plus humbles classes

sociales et conserve une nuance philanthropique, voire meme condescen-

clante, qui ne convient ni ä notre epoque — celle des Soviets, — ni sur-
tout ä l'esprit de l'oeuvre que nous avons en vue. D'ailleurs le niveau
miserable od vegetent trop de bibliotheques de cette espece l'a en

beaucoup d'endroits facheusement discredits.
Mais si nous le rejetons comme impropre, quelle autre designation

adopter? —Celle de „bibliotheque d'instruction", qui neglige l'element
recreatif, s'applique aussi bien aux bibliotheques scientifiques. „Bibliotheques

d'instruction et de recreation" est un titre trop long, tout ä fait
impratique. „Bibliotheques educatives" sent trop son pedagogue. Ees

citoyens suisses ne sont pas des mineurs. J'ai adopte finalement eelui de

„Bibliotheques litres", qui presente de multiples avantages: il rappelle
d'abord les „Free public libraries" americaines dout nous nous inspirons
et qui sont le prototype du genre. II a le merite cl'indiquer un esprit,
une tendance, sans preeiser la composition des collections et la qualite
des lecteurs. II dit bien l'acees facile pour tous, par opposition ä la
Bibliotheque scientifique qui, meme quand eile s'intitule publique, garde
un earactere relativement ferme et aristocratique. II a l'avantage d'etre
nouveau chez nous, comme l'institution que nous voulons creer; etrfin
celui d'etre court et pratique, ce qui n'est pas negligeable au point de

vue de la propagande.
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Qui, un ternie nouveau, veliieule d'un esprit nouveau, eelui des

bibliotlieques libres americaines.
On l'a dit: cliez nous, dans nos villes, dans nos villages, le principal

edifice, le palais qui s'impose ä l'attention, c'est l'ecole; — en
Amerique, c'est la bibliotheque. Nous avons beaucoup fait pour la
premiere, tres peu pour la seconde. Pourtant, l'ecole, 011 n'y passe que 10

ou 15 ans de sa vie, tandis que Taction du livre s'etend sur toute Texis-
tence; et rien ne la remplace. Tandis, en effet, que l'ecole a pour mission
11011 pas unique assurement, mais primordiale, de transmettre, d'in-
culquer ä la jeune generation les connaissances acquises, les principes
generalement acceptes, qui sont devenus le patrimoine comniun, et
cju'elle risque facilement de tomber dans la routine, la lecture libre-
ment choisie joue nil role social 110n moins important, quoique different:
mettant le lecteur — au gre de ses goüts et de ses instincts personnels
— en contact avec les penseurs originaux, les ämes ardentes, les esprits
novateurs, les imaginations hardies, eile favorise, eile stinmle plutot
le developpement individuel, les puissances de spontaneite, d'initiative
dont un peuple qui vent progresser et se maiutenir au premier rang 11'a

pas moins besoin que de la continuite des traditions.
Assurement, si Ton considere le nombre des bonnes volontes, tous

les efforts dejä tentes, et ce qui a dejä ete realise chez nous en quelques

lieux, ou pourrait etr-e teilte de nous taxer d'ignorance, d'ingrati-
tude ou de presomption. Ce serait cependant ä tort:

Abstraction faite des bibliotlieques scientifiques, dont nous ne
nous oecupons pas ici et qui out ete Tobjet de sacrifices relativement
considerables, nous savons bien que certains cantons agricoles, comme
Vaud, par exemple, sont assez largement pourvus de bibliotlieques
populaires et scolaires, que tels villages du canton de Neuehätel pos-
sedent ä la cure, ä l'ecole et ailleurs jusqu'ä deux et trois bibliotlieques
tout ä fait süffisantes pour leur petite population; nous n'oublions pas
la „Freie städtische Bibliothek" de Bale ni la „Bibliotheque de la So-

ciete Pestalozzi" de Zurich, avec leur reseaude succursales, ni les

bibliotlieques populaires catholiques, ni celles du Grütli; nous rendons un
hommage reconnaissant et respectueux ä nos devauciers, ä ceux qui
maintenant encore se devouent ä Toeuvre des bibliotlieques. Mais 11011s

sommes penetres du sentiment que ce qui reste ä faire depasse in-
finiment ce qui a ete fait, et nous voudrions, apres taut de tentatives
individuelles, partielles, locales ou regionales, entreprendre une ceuvre
plus vaste, plus systematique; coordonner les efforts, ramasser en
faisceau les forces, les ressources pour une organisation embrassant le
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pays tout entier. Et nous voulons ä cet effet propager, populariser cliez
nous une conception differente, plus juste, du role et de l'importanee
des bibliotheques dans la vie publique.

D'apres la statistique de 1911 le nombre des bibliotheques d'edu-
cation, d'instruction et de recreation dans uotre pays est relativeinent
considerable; il s'eleveaqqqg (dont 2232 bibliotheques publiques propre-
nient dites, ouvertes ä chacun). Mais elles sont generalement petites,
ne coniptant en moyenne guere plus cle 600 volumes. Ea question de

liombre d'ailleurs est secondaire, s'il est vrai que la qualite de la
lecture importe plus que sa cjuantite. Dotees pour la plupart de ressources
financieres tout ä fait insuffisantes, ces bibliotlieques comptent, comme
nous avons pu le constater clans plusieurs cas, ä cote cl'excelleutes choses •

une forte proportion d'ouvrages vieillis ou inutilisables, anciennes
acquisitions que le budget ne permet pas de remplacer par de nouvelles,
ouvrages de rebut, „rossignols" que le donateur a juge encore assez
bons pour une bibliotheque populaire, ouvrages jamais lus parcequ'au-
dessus de la portee des lecteurs, traites ä intentions eclifiantes, mais
cleplorablement niais, romans mediocres et mal ecrits. En revanche on
constate trop souvent le manque d'ouvrages techniques, pratiques,
reeents, sur les metiers, la mecanique, l'electricite, sur les nouvelles
inventions et methocles agricoles, commerciales ou industrielles. Ees
livres presenteut aussi trop scuvent, il faut le dire — faute cle ressources

pour les remplacer — un aspect fripe, macule, graisseux peu engageant
pour le lecteur. Enfin nombre de bibliotheques, meine des plus impor-
tantes, sont logees ä l'etroit ou d'une facon parfaitement incligne de
leur role social.

Ajoutez ä cela l'extreme inegalite de leur repartition territoriale.
Le nombre de volumes pour 1000 habitants varie de 2062 ä 152 seule-
ment suivant les cantons. La carte teintee clressee par le bureau federal
de statistique presente des regions qui, au point de vue du Livre, sont
de veritables deserts ä peine parsemes de quelques oasis. II s'agit de

creer un reseau de canaux qui, s'alimentant dans quelques grands
reservoirs, arrosent et fecondent egalement tout le pays, repandant
la vie intellectuelle jusque clans ses coins les plus recules et les plus
desherites. Et le flot qu'ils y doivent apporter n'est point celui d'eaux
plus ou moins tiedes et croupies, mais fraiches, jaillissantes, toujours
renouvelees.

Car la soif de lecture, d'instruction et de recreation intellectuelle
existe, et trop souvent, cela est certain, ne trouve pas ä se satisfaire.
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Ici, cliers collegues des bibliotheques scientifiques, je fais appel
ä vos souvenirs. Qui de vous u'a eu, comme moi, 1'oecasion d'eutendre
les doleanees de personnes, parfois ltieme fort cultivees, au sujet de

nos bibliotheques universitaires, cantonales ou urbaines, cleplorant
qu'on n'y trouve point les romans modernes, les ouvrages d'actualite,
de vulgarisation, justement ee qui interesse le plus, ce qu'on aimerait
lire; ou que le pret en soit soumis ä des formalites presque prolhbitives,
ou tout au moins decourageantes? Des bibliotheques, remarque-t-on
avec aigreur, sont pourtant faites pour le public, et les livres pour etre
lus. ihes bibliotliecaires de leur cote se plaignent avec humeur des

demandes de la clientele inculte et indiscrete qui prend uue bibliotheque
pour un cabinet de lecture et n'y clierehe que passe-temps et sensation.

— bes livres sont des instruments cle travail reserves en premiere ligne
aux travailleurs; ce sont aussi des documents qui doivent etre menages
et conserves. Si l'on cedait ä toutes les exigences du public, on serait
bien vite envalii, deborde par des elements tout ä fait indesirables et
la bibliotheque cletouruee de son but.

Qui a tort Ni les uns, ni les autres. Iis out, au contraire, el les uns
et les autres, mille fois raison: le public de se .plaiudre, et les

bibliotheques scientifiques de se defendre, car elles ont tine mission speciale.
Ives plaintes reciproques se trompent settlement d'aclresse. C'est notre
organisation en general qui est fautive, incomplete, insuffisante: il
manque ehez nous une categorie de bibliotheques repondant ä ces besoins

parfaitement legitimes du grand public; ou, si eile existe, du moins
n'est-elle pas assez cleveloppee.

Que font, dans cette situation, les bibliotheques scientifiques
Elles recourent ä trois expedients differents: les unes se ferment, se

barricadent, par des reglements severes et impopulaires. D'autres,
comme notre Bibliotheque nationale, prennent le parti, un peu coüteux,
d'acquerir regulierement deux exemplaires des romans et autres
ouvrages recreatifs; l'un de collection ou ,,de reserve", et l'autre de pret.
D'autres bibliotheques enfin, comme celle cle la bourgeoisie de Dncerne,
celles de Neuehatel et de Winterthour, et, dernierement, celle de Coire,
se decident ä creer des sections speciales de lectures populaires, plus
ou moins indepenclantes et avec formalites simplifiees. C'est ainsi que
dans les villes on fait, comme on dit, la part clu feu.

Mais les campagnes — Des. demandes que reqoivent certaines

grandes bibliotheques populaires urbaines, de localites eloignees, situees

en dehors de leur rayon; celles que reqoit la Bibliotheque nationale
elle-meme des extremites clu pays, des coins les plus recules des vallees
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— de jeunes et de vieux lecteurs des deux sexes, d'employes, d'insti-
tuteurs, de paysans et d'ouvriers qui demandent simplement „de la
lecture" —prouvent assez l'existence de besoins qui ne trouvent pas ä

se satisfaire nornialement sur place ou dans les limites du canton.

* **

II est, partieulierement ä cette heure, d'un importance extreme
de remedier aux lacunes que nous venous de constater. Cela non seule-

ment dans l'interet individuel et ego'iste des lecteurs, pour leur agre-
ment personnel, niais dans l'interet national.

Petit, pauvre en matieres premieres, force pour subsister de s'adonner
aux industries de perfectionnement et de luxe en vue de l'exportation,
notre pays ne peut soutenir la concurrence internationale que par la
qualite de ses produits et l'excellence de son organisation. Aussi a-t-il
plus besoin que n'importe quel autre de travailleurs intellectuels et
manuels armes de toutes les eonnaissances generales et techniques
qu'exige la vie moderne. Mais, si la force economicjue du pays depend
pour une bonne part du niveau de l'instruction, la sante du corps social
ne depend pas moins du bien etre spirituel des classes laborieuses. II
ne nous faut pas seulement des travailleurs capables, mais satisfaits
et joyeux ä la täche. Par justice, par fidelite a son ideal democratique
autant que dans l'interet de sa conservation, la Suisse se doit d'ouvrir
largement, liberalement ä tous l'acces des trescrs scientifiques et lit-
teraires.

Pa „journee de 8 heures" va donner ä des centaines de milliers
de citoyens des loisirs accrus. Trop souvent l'ouvrier apres sa journee
n'avait jusqu'ici ni le temps, ni surtout le goüt de lire. Pes intellectuels
qui ont fait du service militaire pendant la mobilisation et qui, pelle
ou pioche en main dans les tranchees, ont goüte de la vie du manoeuvre,
ont pu se rendre compte qu'apres une journee de travail corporel pro-
longe on n'est plus guere capable que de boire, fumer, dorrnir, et tout
au plus de jouer au yass. Celui qui a eu l'avantage de faire cette
experience trouve fort naturel que dans certaines salles de lecture po-
pulaires, comme j'en connais, les ouvriers se bornent actuellement le-

plus souvent ä parcourir distraitement quelques revues illustrees, et,
quand ils demandent un livre, s'endorment et ronflent sur la premiere
page. Mais les ouvriers auront desormais, avec plus de repos, un esprit
plus dispos, plus curieux, des besoins intellectuels accrus. Ce sont des

millions et des millions d'heures de liberte que le progres social arrache

pour ainsi dire ä la matiere pour les mettre ä la disposition de l'esprit
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Ua valeur de ces loisirs peut-etre immense. Tout depend de 1'usage

qui en sera fait, suivant qu'ils seront remplis oil non de fagon utile,
saine et bienfaisante.

C'est pourquoi le developpement de bibliotheques libres judicieuse-
meut eomposees apparait, au point de vue social, comme au point de

vue economique, un des facteurs les plus importants de notre renovation
nationale.

U'effort d'autres pays dans ce domaine doit etre pour nous un
avertissement et un stimulant.

Nous avons dejä nomine YAmenque, berceau des bibliotheques
libres. II n'y a guere lä-bas de ville de quelque milliers d'habitants
„qui n'offre ä tout venant une maison confortable, parfois luxueuse,
ouverte de 9 heures du matin ä 10 heures du soir, oh l'on peut lire,
emprunter des livres et oh l'on trouve les journaux du jour, les revues
et les renseignements les plus recents, tout ce qui interesse le touriste,
le commer9ant, l'industriel, l'ouvrier, les electeurs". On peut en dire
autant de Y Angleterre qui, par son admirable institution communale du
„Penny-rate", temoigne d'une conception des choses que nous voudrions
voir se repandre chez nous. En s'imposant des centimes additionnels
en faveur de leuts bibliotheques, les contribuables anglais assimilent
les services de lecture aux grands services publics indispensables comme
ceux de l'eau et de l'eclairage. Un livre recemment publie par l'asso-
ciation des bibliothecaires anglais contient un vaste programme pour
le developpement des bibliotheques publiques d'education, d'infor-
mation commerciale, technique, administrative et des bibliotheques
pour enfants. Ues pays scandinaves, si avances dans le domaine social,
ne restent pas en arriere dans cette partie. Ues bibliotheques rurales
sont placees en Dänemark, si je suis bien renseigne, sous la direction
d'un office central dependant du ministere de l'agriculture fait qui
temoigne de l'importance qu'on leur attribue au point de vue economique.
U'Allemagne, qui a dejä fait beaucoup pour la lecture populaire, surtout
dans les regions industrielles, a emprunte aux Etats-Unis le Systeme
des bibliotheques ambulantes qu'elle a particulier einent developpe
pendant la guerre ä l'usage de l'armee. On peut etre certain que la
revolution democratique y accelerera ainsi que dans les anciens pays
autrichiens ce que dejä l'on appelle ,,la socialisation des bibliotheques".
L'Italie enfin fait aussi un effort remarquable. Un decret de 1917 a rendu
obligatoire l'institution de bibliotheques dans toutes les eeoles et „cours
populaires" du royaume, et le programme s'exeeute avec le concours
•de la „Federation italienne des bibliotheques populaires".
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Prenons garde ä ne pas nous laisser trop distancer.
En clepit de quelques apparenees, jamais le moment n'a ete plus

propice pour entreprendre une campague. Ea guerre avec ses effroyables
bouleversements a rompu les vieux cadres et rendu les esprits plus
accessibles aux idees uouvelles. Elle les a aussi accoutunies ä voir plus
grand, les a habitues aux sacrifices necessaires. Ea bourse est plus ou-
verte qu'au temps oh nous etions plus riches. Dans les nombreux et
vastes plans cle reorganisation qui s'elaborent les- bibliotheques ont
une occasion unique d'obtenir la place, toute la place qui leur revient,
ä cote de l'ecole.

II nous faut done nous mettre ä l'ceuvre sans tarder. Mais avant
cle cliercher les voies et moyens, il importe de preciser encore sur divers
points le but ä atteindre et de prevenir certains objections.

On peut se demaiider d'abord, s'il est necessaire, de developper
toutes les categories de lecture. E'effort ne devrait-il pas se concentrer
sur les collections d'ouvrages speeiaux techniques, commerciaux, d'utilite
professionnelle, en laissant de cote les lectures recreatives, les ouvrages
d'imagination dont l'abus fait parfois plus de mal que de bien E'utilite
des premieres est sans doute plus immediate et plus evidente. Mais on
se convaincra ä la reflexion qu'on aurait tort cle negliger les seeondes.

Il u'y a en effet pas seulement ä considerer le point de vue economique,
mais aussi, comme nous l'avons clit plus haut, le point de vue social.
Ee travailleur a droit ä se clelasse.r. Nous ne voulons pas seulement

augmenter ses connaissances, mais son bien etre. D'autre part, les

ouvrages d'imagination sont, en quelque sorte, une amorce ä la vie intel-
lectuelle. Ee gout de la lecture une fois eveille, se developpe, et achemine
progressivement l'esprit vers l'etude et la reflexion. Ce processus est

lent, mais certain. C'est pourquoi nous comprendrons en principe dans
110tre programme toutes sortes de lectures.

Ceci admis, la meilleure chose ä faire et la plus simple ne serait-
elle pas de developper les bibliotheques dejä existantes, d'augmenter
leurs ressources par des dons ou cles subventions? Nous ne le pensons
pas. D'abord, parcequ'on ne peut developper que ce qui existe et qu'il
y a des regions depourvues de bibliotheques. Ce moyen ne remedierait
done pas ä l'inegalite de leur repartition. Mais encore et surtout il y a

que cette inegalite actuelle ne tieht pas tant au manque de ressources
de certaines localites, qu'au trop frequent manque d'interet et de

zele pour la chose. II ne s'agit done pas seulement de trouver plus d'ar-
gent, mais d'introduire un esprit nouveau, incompatible avec l'inertie
ou la routine. Or un esprit nouveau appelle, exige absolument une
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dans de vieilles outres.

Cette institution, quelle doit-elle etre
Elle doit remplir certaines conditions qui sont celles-memes dictees

par la nature de notre pays: sa diversite ethnique, confessionnelle et
regionale exige de 1 'eclectisme dans la composition des collections et sur-
tout une organisation souple. Ea niodicite de ses ressources exige une
organisation aussi economique que possible.

Nous rejetons l'idee d'une bibliotlieque centrale unique qui se

plierait difficilenient ä la variete des besoins de milieux les plus differ

ents. Quelques avantages administratifs ne compenseraient pas les

inconvenieirts majeurs d'une uniformite bureaucratique. Devairt en-

voyer par la poste aux quatre coins du pays les livres clemandes — ce

qui, soit dit en passant, coüte beaucoup d'ecritures et de frais — une
bibliotlieque unique aurait les memes defauts que la „Bibliotlieque
postale" preeonisee par M. Otlet: elle exclurait la plupart du temps
le contact entre le lecteur et le bibliotliecaire on l'intermediaire, clout
le role de guide et de conseiller est si important et qui peut par son
action persounelle decupler la valeur cle la bibliotlieque.

Nous ne saurions d'autre part renoncer ä l'idee d'une organisation
nationale et admettre la creation d'une pluralite destitutions regionales
independantes les unes des autres. On ne ferait par lä qu'ajouter quelques

bibliotheques ä cedes qui existent cleja, sans rien changer d'es-
sentiel ä l'etat actuel de dispersion et d'incoherence des forces. Ce n'est

que par l'association cle ces dernieres, par leur coordination, ce n'est

que par la solidarite des parties les plus riches et les plus avancees
avec les regions les plus pauvres et le plus arrierees du pays que nous
pouvons esperer atteindre notre but: une repartition plus egale des

bienfaits de la lecture. Sans compter que la pluralite serait la solution
la plus coüteuse, ä cause de la multiplication des organes administratifs;
mais surtout an point de vue des acquisitions, si chaque bibliotlieque
devait etre en mesure de suffire ä tous les besoins.

En realite il est des ouvrages partout demandes, romans classiques,

ouvrages de vulgarisations etc. qui devraient se trouver pour ainsi
dire partout; il en est d'autres plus rarement consultes et souvent plus
couteux, ouvrages techniques, scientifiques ou autres, qu'il suffit qui
soient quelque part ä disposition, en quelques exemplaires, pour etre
envoyes sur demande.

Cette constatation a suggere la solution que nous vous proposons
et qui concilie les exigences d'eeonomie et de souplesse.
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C'est un Systeme combine cle bibliotheques ambulantes et de deföts
<centraux; les premieres formaut en tout lieu coninie autant de petits
abreuvoirs; les seconds constituant eil quelques points des reservoirs
oü les premieres s'alimentent au gre de leurs besoins.

Le Systeme bien connu des bibliotheques ambulantes est d'une
grande simplicite. Chaque localite reqoit de la centrale, par exemple
au commencement de l'liiver, une caisse, garnie de 100, 200 ou 300
volumes choisis. Ces lots cl'ouvrages sont ä la disposition des lecteurs

jusqu'au moment oü, au bout cle quelques mois, ils sont echanges contre
d'autres. Grace ä cette faculte cl'echange et au roulement cpii s'eu suit,
les memes ouvrages servent successivement ä une serie de localites.
Les collections de la centrale sont ainsi utilisees de la faqon la plus
intensive, et les plus moclestes communes mises ä meme de jouir des

avantages "d'une grande bibliotheque. Tout cela avec un minimum cle

frais, puisque les caisses qui servent au transport des livres leur servent
de bibliotheque ä leur lieu de destination, et qu'il se trouve toujours
dans un village un institeur, un eure, un pasteur, ou un autre citoyen
devoue pour assumer le role cle bibliothecaire.

Plus cl'un d'entre nous a pu pendant la mobilisation, dans les

villages de la frontiere orr clans les liopitaux, apprecier les lectures
fournies par la bibliotheque du soldat. Creee par l'Etat major avec le

concours de generaux clonateurs, celle-ci a ete, sauf erreur, le premier
essai de bibliotheque ambulante dans notre pays. La Soeiete Pestalozzi
a suivi, de concert avec la Soeiete contre la litterature immorale. II ne

s'agit que de faire en grand, ce qu'elles ont fait en petit.
Les bibliotheques ambulantes sont dans notre Systeme 1'element

cle decentralisation par excellence. Elles desserviraient les communes
rurales, les petites localites, et pourraient aussi etre mises ä la disposition

des fabriques etablies en dehors des villes. Elles constituent un
,,pret collectif" par l'intermecliaire d'une personne de confiance. Les
depots centraux, au contraire, feraient directement le pret individuel.
Les premieres fourniraient de preference les ouvrages courants et de

vulgarisation, les seconds plutot les ouvrages techniques, scientifiques
et autres, relativement moins demandes. Des considerations administratives

et d'economie conseillent de les placer dans des centres ur-
bains, dans le voisinage de grandes bibliotheques. Ces dernieres
pourraient fournir la direction technique, preter le concours de leur personnel
et de leur experience pour l'etablissement des catalogues et le service
du pret'; et, dans certains cas, des locaux.
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Ajcmtons qire l'institution projetee ne ferait nulle concurrence, ni
tort aux petites bibliotlieques locales dejä existantes, mais plutot les

completerait. Celles-ci en effet, ä notre idee, pourraient aussi trtiliser les

bibliotlieques ambulantes qui subviendraieut ä leurs insuffisances et,
pour ainsi dire, les subventionneraient en nature.

Yous remarquerez enfin que le programme ne prevoit pas la creation,
d'ailleurs si desirable, de Salles de lecture de journaux et cle periodiques.
Norrs estimons qu'une entreprise nationale doit presque forcement se

borner au pret et ne saurait assumer — ä supposer qu'elle en trouvät
les moyens financiers — une täche bien plutöt reservee par sa nature
a l'initiative locale. Ce n'est pas ä dire d'ailleurs que la bibliotheque
libre ne puisse prefer son appui ä de telles Salles de lecture. Rien ne
s'opposerait au contraire ä ce cpie celles-ci profitassent aussi du service
desambulautes.

Nous ne pouvons au reste entrer ici plus avant dans ces questions
d'organisation, clont il suffit d'avoir esquisse les grandes lignes. R'es-
sentiel demeure toujours non la forme, mais I'esprit. Comme celui

qui est ä l'origine dune institution influe sur tout son developpement
ulterieur, il importe de nettement fixer les principes qui guideront nos
premiers pas.

Nous voulons d'abord neutralite entiere au triple point de vue
politique, confessionel et social, c'est ä dire que nous repoussons toute
intention de propagande au profit d'un parti, d'une eglise ou cl'une
classe. Nous ne voulons que mettre liberalement ä la disposition de

tous des moyens d'instruction et de developpement.
Animes d'un esprit de tolerance et de respect niutuel nous voulons

seconclement la collaboration la plus large possible de tous ceux qui
s'interessent au progres intellectuel et moral de notre pays et ferons
appel ä des representants cle tous les partis, de la droite ä la gauche et
de l'est ä l'ouest. Nous ne nous dissimulons nullement la difficulty que
presente la realisation de cette „unite de front", mais il ne s'agit ici

que de marquer les tendances.
Res deux principes enonees sont etroitement lies: la neutralite

etant la condition evidente de la collaboration, et la collaboration
etant la meilleure garantie de la neutralite.

Cette derniere aura ä se manifester d'abord dans la composition
des collections, dans un choix equitable des meilleures productions cle

l'esprit et des ouvrages propres ä renseigner impartialement sur les

divers courants d'idees cle notre temps. Ra bibliotheque libre n'aura
pas le devoir, je pense, de fournir, par exemple, ä ses leeteurs les bro-
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chures de propagande repandues au cours de telle campagne politique,
mais on y devrait trouver, me semble-t-il, un liistorique de ce mouve-
meut. Les auteurs suisses devrout avoir une large place, evidemment,
et meme une place de faveur, sans que pour cela la litterature etrangere
soit bannie par un nationalisme etroit. Pour autant que les rapports
des bibliotheques populaires actuelles nous renseignent ä ce sujet, il
semble que, sur 100 livres pretes, environ 75 ä 85 etaient des ouvrages
recreatifs: si l'on tient compte des besoins manifestes par ces statis-
tiques, on devra admettre une assez forte proportion de lectures de cette
categotie, un quart au moins, peut-etre plus de la moitie.

Ce sont la questions posterieures et questions de dosage que nous'

n'avons pas ä trancher ici. Pa presence de representants des diverses
tendances dans les organes directeurs et de controle assurera l'eclec-
tisme voulu.

La neutrality politique et confessionnelle sera d'ailleurs servie par
la decentralisation, La pluralite des depots facilitera l'adaptation aux
besoins speciaux des diverses regions. II y aura certainement un
catalogue imprime (un de nos grands libraires me faisait meme entrevoir
la possibility d'une contribution des editeurs suisses aux frais d'impres-
sion). II permettra aux districts ou localites qui recourront aux services
des ambulantes de faire un choix ä leur idee, II sera naturellement tenu
compte, pour les lecteurs catholiques, des scrupules de conscience con-
cernant les publications interdites par la congregation de l'Index et les

garanties necessaires devront etre creees ä ce sujet.
Mais ne peut-on craindre que notre institution, si excelleutes que

soient les intentions de ses promoteurs, ne devie avec le temps et ne
voie son caractere primitif altere? Comment assurer l'avenir

Cette question nous amene ä examiner la forme juridique ä lui
donner.

Les considerations developpees jusqu'ici et les exigences posees
nous paraissent exclure sans autre la creation d'un etablissement of-
ficiel, federal, — meme dans l'liypothese, peu vraisemblable, oü la
Confederation serait disposee ä assumer tous les frais. Une administration
officielle n'aurait ni 1'esprit, ni la souplesse voulus. Pour remplir con-
venablement le role que nous lui assignons, la bibliotheque libre — qui
aura certainement besoin de l'appui des pouvoirs publics — doit cepen-
dant demeurer independante du pouvoir politique et exempte de toute
bureaucratie.

Elle sera done une institution privee. Mais de quelle nature



— 42 —

Le code civil nous donne le clioix entre une association et une
fondation.

Une association serait possible, mais mal appropriee. En effet, les

organes de l'association, leurs relations, leurs competences, leurs
obligations sont regies par la loi. Son but au contraire peut etre change en

tout temps par un vote de majorite. Plus dependante des homines et
des circonstances, eile convient davantage ä des entreprises lucratives
ou encore de nature temporaire. La fondation a des caracteres exacte-
ment opposes. Ive but est fixe une fois pour toutes dans les Statuts,
(dans lesquels peuvent etre introduites toutes autres stipulations qu'on
veut). Ces Statuts ne peuvent etre modifies qu'avec l'autorisation de

l'autorite de surveillance ä laquelle la fondation est soumise et qui a

pour mission de veiller ä ce qu'elle ne s'ecarte pas du but assigne par
les fondateurs. La fondation jouit par contre, en ce qui eoncerne son
organisation, de la plus entiere liberte. Elle presente done d'une part
les garanties d'independance, de stabilite et de duree, et d'autre part
le earactere de souplesse qui repondent justement ä 110s vueS. C'est la
forme qui s'impose, et comme l'institution projetee aura une base inter-
cantonale, il 11'est pas douteux que l'autorite de surveillance doive etre
la Confederation.

Mais une fondation suppose uu fonds, des ressources. Oui les four-
nira Nous comptons, vu la grandeur du but qui interesse toutes les

parties du pays, 11011 seulement sur les dons de particuliers et les
contributions de soeietes et d'institutions, mais encore et meine en premiere
ligne sur des subventions de tous les cantons et de la Confederation,
soit en especes, soit en nature. Si l'on devrä demander aux lecteurs
eux-memes de contribuer aux frais, c'est une question ä examiner.
Nous ne sommes pas, personnellement pour la gratuite absolue, parce
l'homme est ainsi fait qu'il apprecie mieux ce qui lui coüte quelque
chose et s'y attache davantage. Le sacrifice demande devrait etre d'ail-
leurs assez leger pour n'arreter personnel soit une tres minime finance
d'inscription, soit quelques centimes pour les bulletins de requ.

En tout cas le gros des ressources devra etre demande aux autorites
publiques. Ce sera pour nos finances nationales un placement de fonds
ä longue echeance assurement, mais d'un rapport certain et ä gros
interets. L'accueil fait ä nos projets par les quelques membres des

chambres federates avec lesquels j'ai eu l'occasion de m'en entretenir,
me donne lieu de croire que l'on obtiendra ce qui sera necessaire.

II faudra voter 300000 francs pour achat d'ouvrages, estimait un
conseiller de la droite. Allez y hardiment, concluait un depute so-
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cialiste; ce n'est pas des milliers de francs, c'est un million qu'il vous
faut demander pour un but pareil.

Notre projet loin d'etre une vague utopie, tend ä prendre dejä des

formes concretes et precises. Na direction de l'armee et, en particulier,
le service des ceuvres sociales, avec lesquels nous nous sommes mis en

rapport, manifestent pour la fondation projetee un grand inter et.
Sans s'engager encore, ils nous permettent d'esperer le don des 30000
volumes de la Bibliotlieque du soldat, sous certaines conditions d'ailleurs
bien naturelles et qui ne paraissent nullement irrealisables. Mais je n'en
dis pas plus, et je laisse ä un de nos collegues l'avantage de vous ren-
seigner plus amplement ä ce süjet.

Mesdames, Messieurs, chers collegues,

Le temps qui m'etait accorde etait bien insuffisant pour traiter
un sujet si vaste et si complexe. Force de m'en tenir aux lignes generales,
dans l'impossibilite d'entrer dans les details concrets, je crains que
mon rapport ne vous ait paru souvent bien superficiel. Je ne me flatte
pas d'avoir touche ä toutes les questions, ni prevenu toutes les objections

qu'ont sans doute suscitees nos theses dans vos esprits.
Peut-etre plus d'un d'entre vous, quoique persuade de la necessite

de 1'ceuvre en elle-meme et de l'exeellence de la solution proposee, con-
serve-t-il un doute: il se demande si c'est vraiment ä nous ä assumer
la responsabilite et le poids d'une entreprise nationale qui deborde
tellement le programme de notre association et de 110s devoirs pro-
fessionnels immediats. II faut repondre par l'affirmative. Parceque nous
ne voyons personne qui soit mieux place pour cela. „D'oü vient 1'ini-
tiative, de qui, de quel milieu ?" voilä la premiere question, ou la seconde,

que m'ont posee les hommes politiques qui j'ai entretenus du projet.
Ceux de droite pensaient: ,,Vient-elle de gauche?" et ceux de gauche:
„Vient-elle de droite?" II y a tant de defiances a. dissiper qui rendront
difficile la collaboration. Or si l'initiative part d'une association inter-
cantonale et professionnelle, composee d'elements de toutes couleurs
politiques et confessionnelles, le mouvement se trouve des le debut situe

pour l'opinion publique sur un bon terrain et dans son vrai jour. Joi-
gnant ä l'impartialite et au desinteressement les garanties de la
competence technique, l'association des bibliothecaires est plus propre que
n'importe quelle autre ä rallier les elements les plus opposes.

Messieurs, si 1'ceuvre est bonne et necessaire et que personne ne
puisse l'entreprendre avec plus de chances de succes, c'est un devoir

pour nous de nous y atteler, et nous ne reculerons pas.
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Nommons un comite d' etude, adjoignons hii quelques delegues
des associations representees ä eette assemblee. Que ce comite s'aug-
mente, Selon les besoins, d'hommes .politiques et de representants des

principales institutions et associations interessees. Qu'une fois le

programme etabli, on passe ä Taction, ä la propagande pat des circulaires,
des articles, des conferences en faveur de la fondation.

Nous n'avons pas Tambition, ni la presomption de pretendre garder
longtemps la direction d'un mouvement dont la portee depasse si in-
finiment le cadre de notre modeste association. L'ceuvre, une fois lancee,
sans doute nous echappera, comme la semence ä la main du semeur.
Mais nous aurons rempli, vis-ä-vis du pays, qui en recueillera plus tard
les fruits, un grand devoir.
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